
        
            
                
            
        

    
	Victor Gilbert Faraux

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Après la tempête

	État des lieux au lendemain de blessures…
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	Contrairement à une illusion entretenue pour nous rassurer, nous ne dominons pas la nature. Comprendre et intégrer cette évidence serait une preuve de réalisme, de lucidité et d’intelligence.

	 

	Pierre Rabhi



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	La Guadeloupe et ses îles font partie des Antilles, archipel d’îles, qui s’étalent dans la zone caraïbe dans l’Atlantique Nord.

	Cet ensemble d’îles se place géographiquement entre les latitudes 8° et 30° nord, de l’Atlantique tropicale, depuis les côtes africaines jusqu’aux Amériques, ce qui les met en plein dans la cyclogenèse de ces météores et au milieu de l’autoroute des cyclones tropicaux.

	La Guadeloupe et ses îles sont donc au centre du théâtre de ces évènements météorologiques.

	C’est en fait depuis que les Européens sont arrivés dans cette zone tropicale des Amériques, à partir du début du 16e siècle, qu’ils ont été confrontés à ces phénomènes climatiques extrêmes, inconnus en zone tempérée.

	Des vents soutenus moyens pouvant dépasser les 250 km/h, des vents ravageurs changeant brutalement de secteur, des baisses de pression atmosphérique importantes lors du passage des centres cycloniques, des pluies diluviennes générant des inondations dévastatrices, des soulèvements extrêmes du niveau de la mer provoquant des submersions littorales désastreuses… tels sont les dangers du cyclone tropical.

	 

	Les cyclones tropicaux, gigantesques toupies de vents tourbillonnants naissants pour la plupart au sein des ondes tropicales ou ondes d’est, mises en évidence en 1941, répondent désormais à une classification officielle bien définie (pour l’Atlantique Nord et la Caraïbe) selon la vitesse des vents moyens, vents soutenus pendant une minute, autour de leur centre. On distingue ainsi la dépression tropicale (numérotée) pour un système à circulation fermée mais avec des vitesses de vents moyens en rotation inférieures à 60 km/h, la tempête tropicale (nommée) avec des vents moyens compris entre 60 et 120 km/h, et enfin l’ouragan (le nom est conservé) pour des vents moyens au-delà des 120 km/h. (Attention, il ne s’agit pas là de simples cyclones ou dépressions ou de simples tempêtes comme on les connaît en climat tempéré.)

	La tempête tropicale FIONA de 2022 fait partie de ces nombreux cyclones tropicaux qui ont intéressé les régions antillaises depuis la nuit des temps.

	 

	FIONA s’est formée à partir d’une onde tropicale qui est née au large des côtes africaines le 7 septembre et qui s’est déplacée vers l’Ouest en se renforçant progressivement pour arriver sur l’arc antillais au stade de tempête tropicale le 16 septembre 2022, à proximité de la Guadeloupe.

	Bien entendu, un tel phénomène, accompagné de vents forts, dont les rafales ont tout de même été inférieures à 100 km/h, de pluies intenses avec des cumuls qui ont dépassé les 450 mm sur deux jours en zone habitée, avec une pression atmosphérique au centre en dessous des 1010 hPa durant quasiment 24 heures… ne peut laisser un territoire et ses habitants indemnes de toute conséquence, surtout pour ceux qui étaient les plus exposés aux aléas, particulièrement ceux qui avaient négligé leur préparation, malgré les alertes.

	Il est bien évident que nous sommes dans un territoire à risques naturels majeurs importants, et que, toute peur exclue, nous devons impérativement nous préparer, tant sur le plan de l’aménagement du territoire, sur notre bâti, que sur nos modes de vie et nos comportements.

	 

	Alors, certains semblent se dédouaner en évoquant les conséquences du réchauffement climatique. Les médias font des buzz sur ces phénomènes qu’ils découvrent, particulièrement les médias occidentaux en régions tempérées, alors que les Caribéens, eux, sont des habitués des « saisons cycloniques » plus ou moins actives qui rythment notre « hivernage » (saison des pluies chez nous), chaque année, et depuis des siècles, confer les textes, témoignages et écrits des premiers colons ayant occupé de manière permanente la Guadeloupe depuis 1635.

	C’est ainsi que l’on retrouve, chez nous, une culture cyclonique bien établie, basée initialement sur des observations empiriques qui se vérifient scientifiquement aujourd’hui, auprès des générations anciennes, ce qui a bien souvent permis une résilience rapide, autrefois, malgré l’absence des moyens techniques actuels. Cette culture se perd progressivement car on fait de plus en plus une confiance aveugle aux moyens techniques d’aujourd’hui, avec un changement radical de nos habitudes de vies, et nous devenons de moins en moins résilients pour nous-mêmes.

	 

	La grande mode qui prévaut de nos jours est le réchauffement climatique : toute variation dans la nature est systématiquement attribuée à ce réchauffement.

	Personnellement, je ne nie pas du tout ce réchauffement et ses conséquences. La planète se réchauffe effectivement, le niveau des océans augmente : c’est un constat évident.

	Mais il y a un phénomène sur lequel le réchauffement planétaire n’a pas encore d’influence notable : c’est le cyclone tropical.

	Je dis pas encore car la base de données de ces évènements (de 1851 à aujourd’hui) ne montre pas d’augmentation notable, ni en quantité ni en intensité. Tout au plus, on a un biais instrumental lié à l’amélioration des techniques, lié à l’observation spatiale depuis 1970 par l’usage de satellites qui détectent systématiquement TOUS ces météores, même ceux qui étaient indétectables auparavant, lorsqu’ils ne touchaient aucune terre habitée ou aucun navire en mer.

	Nous avons de nombreux témoignages de colons habitant nos îles, relatant les épisodes cycloniques violents du passé. On peut citer les plus violents :

	
		L’ouragan de 1656, premier big-one de l’ère coloniale ;

		L’ouragan du 1666, ceux de 1738, 1740, 1766, 1776… 1825, 1865, 1899…

		L’ouragan de 1928, ancienne référence locale à la Guadeloupe avant l’arrivée de l’ouragan Hugo en 1989 qui est devenu, aujourd’hui, notre nouvelle référence.



	 

	On a donc toujours eu des cyclones intenses, ravageurs, repérés dans la mémoire de nos archives. Ce n’est pas nouveau : à ce jour, même le National Hurricane Center (N.H.C.), organisme états-unien de surveillance météorologique responsable de notre zone atlantique nord et caraïbe, nous dit, en 2018, « … que la moyenne des ouragans majeurs de catégorie 5 (les plus forts) est d’un peu plus de cinq (5,1) sur la planète, et qu’il n’y a pas d’augmentation. On peut, par contre, à cause du réchauffement climatique, prévoir une augmentation de l’intensité de ces cyclones dans les prochaines décennies »…

	C’est une prévision pour l’avenir qui ne concerne pas notre présent.

	Il s’agit d’une probabilité futuriste logique compte tenu de l’évolution du climat, mais qui n’est pas encore marquante à ce jour dans les bases de données, même si nombre de médias font des buzz ou que les conséquences de ces évènements touchent de plus en plus de personnes exposées qui assurent un peu plus leurs biens.

	Bien entendu, le roman de Victor Gilbert Faraux est une description réaliste de ce que peuvent être les conséquences du passage d’un cyclone tropical sur des terres habitées par des populations beaucoup moins affûtées aujourd’hui qu’étaient nos anciens par le passé, malgré l’évolution des connaissances.

	Notre occupation du territoire avec un aménagement résilient n’est plus aussi logique qu’auparavant. Notre dépendance aux divers réseaux électriques et de communications n’est pas aussi « durcie » qu’il le faudrait, et ceci fragilise fortement notre réponse à ces aléas extrêmes.

	Nous avons encore des progrès à faire, des progrès techniques, mais aussi comportementaux, pour pouvoir subir le mieux possible ces phénomènes et avoir un retour rapide à une vie normale.

	 

	Christian Anténor-Habazac,

	Ingénieur physicien, juin 2025


 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	 

	 

	 

	Dans la nuit du 16 au 17 septembre 2022, on aurait dit qu’une tempête avait voulu infliger une punition à ce territoire, la Guadeloupe. Ce qui avait été les différents moments de cette tempête, en l’occurrence des vents violents, des pluies abondantes, entre autres, se fit entendre toute la nuit.

	Au lever du jour, après qu’elle s’est abattue de la sorte et qu’elle a tourné le dos, une grande partie de la Guadeloupe se trouva meurtrie. Meurtrie après le passage de cette tempête Fiona. Celle-ci allait laisser après son passage un désastre et causer des dégâts matériels et humains considérables. On allait assister à des scènes d’un caractère grave dès les premières heures du jour. On apprenait que la situation avait engendré des crues. Il fallait donc comprendre que les scènes auxquelles la population assistait n’étaient en rien comparables à une pièce de théâtre, avec son cadre neutre et offrant un moyen de divertissement.

	Le niveau des rivières s’était élevé du fait du déchaînement de la tempête. Des quartiers, des paysages et une grande partie du territoire se trouvaient saccagés. Des maisons furent ravagées. Cette tempête allait mettre en exergue la fragilité des infrastructures routières et détruire un certain nombre de ponts et franchissements, par la force du déferlement des rivières. Un homme fut emporté par le flot d’une rivière avec sa maison. Cette rivière en crue emporta non seulement l’homme et sa maison, mais tout ce qui se trouvait sur son passage.

	Le lendemain, la population encore sous le choc, une partie étant isolée, apprenait que la tempête s’était renforcée, juste après son passage sur la Guadeloupe. Devenue un ouragan avec des vents de plus en plus violents, Fiona faisait des ravages à Puerto Rico et en République dominicaine. La population était tenue informée de la suite, à savoir que les îles Turques et les Bermudes devaient s’attendre à être traversées et que, par ailleurs, l’ouragan avait alimenté sa force destructrice.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	8 septembre 2022, 12 h 30, vol Corsair SS 926, Paris Orly, Terminal 4. C’est à cette date que le départ pour la Guadeloupe avait été effectué, à la suite d’un décollage sans difficulté. Ceux qui étaient en partance pour cette destination ne devaient pas être du même profil que ceux qui avaient embarqué deux mois plus tôt. Ceux qui avaient décollé du même aéroport et pour la même destination dans le courant des mois de juillet et d’août qui avaient précédé devaient en toute vraisemblance aspirer à prendre des vacances bien méritées. À cette période estivale et comme chaque année, les préoccupations et les destinations étaient diverses. Il y avait ceux qui s’engouffraient par chocs contre par chocs sur l’autoroute A6. Il y en avait d’autres qui se frayaient un chemin dans les couloirs du métro, pour arriver à l’heure à la gare de Lyon et sauter dans un TGV déjà bondé et en partance pour le grand sud. Lui Vic n’avait pas participé à cette cohue estivale. Ce 8 septembre, il avait choisi de décoller d’Orly Sud à 12 h 30, direction la Guadeloupe. Peu de familles avec enfants et adolescents étaient à dénombrer sur ce vol, comme cela avait, en toute vraisemblance, été observé les deux mois qui avaient précédé dans l’aéroport et vers cette destination. Les enfants qui s’y trouvaient, en grande partie en bas âge, n’étaient donc pas concernés par cette rentrée du mois de septembre qui venait d’avoir lieu. Des parents se payaient ainsi avec leurs petits des vacances de l’autre côté de l’Atlantique, ayant attendu peut-être que le gros de la troupe soit reparti dans l’autre sens. S’y trouvaient aussi sur ce vol des étudiants fraîchement diplômés, à l’écoute de leurs discussions. Ils se payaient également des vacances, en allant à la découverte de ce territoire avant de se confronter au monde du travail ; ils n’allaient peut-être pas pouvoir se permettre de telles escapades de sitôt. Des retraités habitués vraisemblablement à effectuer la traversée à cette période de l’année avaient aussi pris place sur ce vol. Vic s’était dit que le coût de la vie, les tarifs un peu plus attractifs à cette période de l’année, expliquaient peut-être aussi une telle diversité en termes de passagers. Sur ce vol, il y avait aussi ceux qui partaient pour la première fois et, compte tenu de la teneur des échanges qui laissait imaginer du contentement, cela s’entendait qu’on leur en avait parlé du territoire. Ils allaient donc voir à quoi ressemblait cette île aux belles eaux, comme cela leur avait été présenté. Leurs échanges laissaient deviner qu’ils avaient souvent dégusté du rhum vieux et autres planteurs avec leurs amis à la porte de Clignancourt ou du côté de Noisy-le-Sec, pour situer les lieux évoqués dans les discussions. Mais ils allaient pouvoir les prendre à nouveau et en quelques heures, avec ces amis qu’ils avaient tant de hâte de retrouver. Vic le devinait aussi vu la teneur de leurs discussions.

	Ces amis avaient depuis effectué le retour, ils étaient rentrés depuis au pays. Quand Vic prêta l’oreille un peu plus à leurs discussions, il comprit que ces derniers leur avaient visiblement indiqué, avant de partir, avoir été fatigués par le rythme imposé par la région parisienne. Ce qui expliquait visiblement que les retraités n’avaient pas traîné, à la suite de la notification leur indiquant que leur carrière professionnelle respective était arrivée à son terme. Ils étaient désireux, en premier lieu, de retrouver un soleil qui leur avait trop souvent fait défaut. Ils disaient ne plus vouloir être l’objet de regards évocateurs de méfiance, et cet aspect semblait faire partie du bilan qui avait précédé leur départ. Ils n’avaient donc, en toute vraisemblance, pas traînés pour quitter l’hexagone d’après ce qui émanait des discussions. Concernant ces regards de méfiance auxquels ils faisaient allusion, ils disaient ne pas comprendre de quelle étrangeté il avait été question pendant toutes les années passées, comme le rapportait l’un de ceux qui devait être impatient de retrouver ses amis, lui qui allait fouler le sol de la Guadeloupe pour la première fois.

	Vic comprenait que la portée affective d’un retour au pays natal était à entendre, mais, partir pour être « chez moi », comme l’avaient indiqué ceux qui étaient entre-temps rentrés au pays, était-ce bien la fin de toute étrangeté ?

	Le vol Corsair SS 926 de ce 8 septembre n’avait pas la même allure particulière en termes de nombre de passagers. Vic avait souvent eu affaire à des avions bondés. Bon nombre de sièges restaient vides sur ce vol. Les avions bondés devaient être ceux en provenance de l’aéroport Pôle Caraïbe, avec les vacanciers qui avaient pris le chemin du retour, les vacances terminées ; ils avaient atterri deux semaines plus tôt.

	Plusieurs vols avaient dû atterrir en une matinée en cette fin du mois d’août. Il devait y avoir à bord ceux qui rentraient de leurs congés bonifiés. Ceux qui avaient découvert les plages de Sainte-Anne ou Saint-François pour la première fois et qui atterrissaient avec des images idylliques plein la tête. Les bruits des chutes du Carbet qui se faisaient encore entendre. L’odeur marine de ces étendues de plages où ils s’imaginaient être encore allongés. Ces derniers devaient avoir encore dans la bouche les saveurs des différents sorbets dégustés sur ces plages et ailleurs. Ils devaient avoir gardé en mémoire les parfums des pâtés de coco savourés sur la place de la Victoire, en face de cette rade de Pointe-à-Pitre chargée d’histoire. Il devait y avoir également dans ces avions qui avaient atterri à cette période, ceux qui avaient quitté la Guadeloupe pour aller chercher le meilleur dans l’hexagone, ou encore ailleurs. Vraisemblablement, ceux qui avaient réussi à un concours, par exemple, et il se trouvait que la formation qu’ils devaient suivre ne pouvait s’effectuer que de l’autre côté de l’océan, alors qu’ils auraient aimé se former sur place. S’y trouvaient, en toute vraisemblance, dans ces avions, de jeunes majeurs qui ne croyaient plus en l’avenir sur place, sans savoir pour autant ce que celui-ci leur réservait à huit mille kilomètres. Ils étaient donc partis comme ceux qui avaient quitté le pays avant eux en 1960 et 1980 ; d’autres étaient aussi partis en 2000 et voilà qu’eux devaient décoller à leur tour en 2022.

	Vic avait échangé longuement avec des étudiants qui partaient visiblement se dépayser avant de plonger dans le monde du travail. Les trois qui avaient pris place sur les sièges juste derrière lui laissaient entendre et cela sans retenue, ce besoin de dépaysement. L’appréhension du monde du travail était perceptible tout de même dans ce qu’ils avaient à évoquer. Ils semblaient appréhender le futur et tout ce que celui-ci semblait générer comme questions. En s’autorisant tout de même à y mettre de l’humour, pour indiquer qu’ils allaient avoir le temps de se rendre compte dans pas longtemps. Effectivement, leurs études terminées et leurs diplômes en poche, ils semblaient être informés, pour la plupart d’entre eux, des postes qu’ils allaient occuper et de l’entreprise qui allait les accueillir à leur retour de vacances. Pour deux ou trois d’entre eux, d’après leurs explications, leur proposition d’embauche allait être finalisée à leur retour. Les promesses des futurs employeurs semblaient convenir à leurs attentes, le profil des postes et la date de prise de fonction semblaient être également des aspects qui avaient été abordés, juste avant qu’ils ferment leurs valises.

	Elle paraissait donc plutôt sereine, cette bande de copains qui laissait comprendre que maillots de bain et crèmes solaires n’avaient pas été oubliés. Quand Vic les questionna là-dessus, la bande ne semblait pas être préoccupée par un départ qui s’effectuait pour la Guadeloupe en ce début du mois de septembre, période cyclonique. En ce début de septembre, en effet, les différents éléments d’évaluations que les services météorologiques avaient à leur disposition étaient suffisants visiblement pour commencer à appeler à une certaine vigilance. Les différentes informations qui commençaient aussi à être divulguées, par ailleurs, annonçaient l’éventualité d’une saison cyclonique 2022 légèrement plus active que la normale. C’est ce prévisionnel qui motiva la question de Vic. Manifestement, la bande de copains semblait être bien renseignée sur ce que prévoyaient les services météorologiques qui, manifestement, étaient déjà aux aguets. Ces étudiants laissaient comprendre qu’il n’était nullement question qu’ils se privent de dépaysement. Ils avaient bien bûché, faisaient-ils remarquer, pendant trois, voire quatre ans pour certains, sans prendre de vacances. Les jobs d’été ou de petites vacances, qui étaient les bienvenues financièrement, ne devaient pas être considérés comme moment de dépaysement « le dépaysement c’est maintenant », avait fait remarquer un membre du groupe. Ils avaient décidé d’effectuer le dépaysement de l’autre côté de l’atlantique, en indiquant d’un commun accord : changement de lieu, changement d’habitudes, changement de climat. L’un d’eux ajoutant avec un brin d’humour et comme pour montrer sa détermination : « saison cyclonique, même pas peur ! »

	Cependant, un autre qui était apparu moins téméraire, mais s’était cependant penché sur la question, indiquait qu’il y avait de l’incertitude sur les trajectoires du système cyclonique et qu’il fallait donc attendre leur évolution. Il précisait, en prévisionniste qu’il n’était pas, qu’il retenait qu’un cyclone suffisait pour impacter fortement un territoire comme celle de la Guadeloupe et laisser la trace d’une saison mémorable.

	Ce qui était donc indéniable, la bande de copains n’avait pas l’air d’envier ceux qui avaient embarqué dans le courant des deux mois qui avaient précédé, bien que les services de la météorologie pouvaient commencer à faire l’inventaire des cyclones, ouragans et autres tempête, dès le mois de juin.

	Vic, qui avait passé ses premières années à la Guadeloupe, s’était toujours interrogé sur la période cyclonique. Il ne devait appréhendait pas cependant, mais n’avait tout de même pas la désinvolture de la bande, ni la témérité de celui qui refusait d’avoir peur. Il se souvenait d’une nuit, quelques années auparavant, où la pluie était tombée de manière ininterrompue du coucher du soleil au lever du jour et, le matin venue, l’eau avait pris possession chez les voisins qui résidaient en contrebas. Il avait fallu que ceux que la colère des trombes d’eau avait épargnés aillent aider ceux que la déveine avait visités pendant la nuit. Bien avant de penser à leur petit déjeuner, il avait fallu effectivement que ces derniers qui avaient également passé une nuit agitée aident leurs voisins à mettre à l’abri ce qui pouvait être encore récupéré.

	En une nuit, en ce mois de novembre, le quartier où il était hébergé pour quelques jours avait changé d’aspect, se rappelait Vic. Une nuit de pluie était venue rappeler que la saison n’était pas terminée. Rappeler aussi qu’en cette période de l’année, la vigilance devait être encore de mise. On aurait dit que ces précipitations qui avaient donné l’impression d’être planquées derrière les marécages qui formaient l’horizon, avaient attendu le coucher du soleil pour s’abattre sur le quartier sans crier gare. Sans laisser le temps au riverain de s’organiser, sans que ces derniers mettent à l’abri ce à quoi ils tenaient. La pluie n’avait pas laissé non plus le temps à ceux qui faisaient peu égard aux imprévues et aux consignes données à la population, ceux qui balayaient d’un revers de main les procédures de vigilance, ceux qui disaient qu’ils allaient avoir le temps, ou encore ceux qui confiait l’affaire à dieu pour qu’il pourvoie. Les interrogations de Vic sur la période cyclonique avaient à voir en premier lieu avec le climat tropical qui exposait le territoire de cette façon. Qui le fouillait de fond en comble, au vu de ce que révélaient certaines histoires relatant les faits. Comme si les intempéries de ces saisons cycloniques revenaient chaque année pour mesurer la capacité de la population à faire face. Et c’était ainsi. Inscrit dans l’ordre des choses. Et tout le monde y passait, parce que c’était la particularité du climat tropical.

	Le climat tropical ne pouvait pas se définir autrement que par ses vents, ses pressions, ses précipitations, son humidité, sa température. Et tout le monde, tous ceux soumis à ce climat, se trouvait à un moment de l’année comme étant sommé d’être réceptif. Être en phase avec le premier niveau de vigilance. C’est tout cela que cette période évoquait chez Vic. Une période somme toute particulière. Particulière dans le sens où il fallait se préparer à affronter l’événement. Il fallait aussi consolider l’habitation, parce que cette période de cyclones, ouragans et autres types de colères tropicales, était caractérisée par les dégâts qui s’avéraient impressionnants quelquefois. Il fallait souvent recommencer après le passage de l’une de ces colères tropicales. Réparer ce qui avait été cassé. Faire le deuil de ce qui avait disparu et attendre que les lendemains soient meilleurs. Certains disaient remettre tout dans les mains de l’éternel, parce que c’était sa volonté. Comme pour dire qu’un certain nombre d’aspects devaient les échapper, en exprimant ainsi leur impuissance face au sentiment désagréable causé par les désagréments dont ils étaient l’objet. Évidemment, ceux qui étaient de passage se devaient de prendre les mêmes précautions. Une préparation qui consistait à avoir des réserves, en termes de victuailles et de matériel de premiers soins.

	Trois membres du groupe d’étudiants avaient indiqué à Vic s’être renseignés sur ce qui caractérisait cette période cyclonique. Ils étaient visiblement informés de la probabilité qu’un cyclone, un ouragan ou une autre contrariété tropicale puisse se manifester pendant leur présence sur le territoire, expliquant, avec un peu d’humour, qu’ils avaient fait en sorte de répondre à leur curiosité de façon adaptée. Après des études qui avaient été bénéfiques pour l’ensemble du groupe visiblement et avant de découvrir ce que le monde du travail allait leur réserver, ils allaient tenter de comprendre, en allant voir de plus près, la capacité de ce territoire à résister aux événements naturels. Se rendre compte par eux-mêmes, en dehors des clichés qui semblaient retenir que de la présence d’un ciel toujours bleu et d’un sable d’une grande blancheur, que le territoire dévoilait autre chose. Ils avaient dû se dire au préalable qu’il n’existait peut-être pas qu’un cadre paradisiaque, comme on l’entendait et visiblement beaucoup ne retenaient que cela. Pour eux, le territoire devait offrir des sensations uniques avec la diversité de son paysage, à savoir, et c’était là aussi les résultats de leurs recherches, des montagnes abruptes, des collines verdoyant et ondulant jusqu’à la mer, des falaises souvent déchiquetées à l’épreuve de l’océan et les maisons créoles en bois qui faisaient l’effort de garder leur charme en dépit de toutes ces intempéries. De ce qu’ils avaient retenu également, l’archipel de Guadeloupe était aussi souvent en alerte à cette période de l’année. Une vigilance qui annonçait sa couleur jaune quelquefois, pour fortes pluies et orages et, une fois l’accalmie revenue, les stigmates laissés montraient leurs visages et il fallait réparer les dégâts. Ils étaient informés de tout cela parce que visiblement ils avaient potassé les revues touristiques. Les « vrais », avaient-ils précisé sur le ton de la rigolade quand la question leur avait été posée. Ils disaient avoir pris le temps de consulter aussi les services de la météorologie. Ces étudiants avaient ainsi fait preuve de curiosité lors de leurs échanges avec Vic, leurs discussions avaient en effet duré un long moment pendant cette première partie de la traversée. Une curiosité qui semblait être le fait, en toute vraisemblance, de leur ouverture sur le monde.

	Une curiosité qui exprimait leurs interrogations et celles-ci paraissaient être dénuées de clichés ; en tout cas, ils donnaient l’impression de vouloir s’éloigner des lieux communs.

	C’est peut-être pour cette raison que partir de l’autre côté de l’Atlantique en pleine période cyclonique ne les avait pas effrayés. Ils avaient dû ranger au fond de leurs valises leur maillot de bain, la crème solaire et tout l’attirail du vacancier en partance pour le bronzage, pour prendre cette image quelque peu clichée justement, mais leur curiosité les prédisposait, au vu de ce qu’il avait montré jusque-là, à vouloir apprendre du territoire. À être au plus près de la réalité de la population, ils semblaient vouloir tenter en tout cas. Vouloir essayer de comprendre ce à quoi elle était souvent exposée et à cette période de l’année toute particulièrement ; la période cyclonique étant bien entamée. Vic n’avait eu l’opportunité d’échanger avec les parents des jeunes enfants installés sur la rangée de sièges juste devant.

	Ils avaient été très tôt occupés, devant assurer dès le départ le confort de leur rejeton, pour une traversée qui allait durer 8 h 20. Le couple installé sur les sièges de la rangée de droite s’était assoupi juste après le décollage, comme pour dissimuler une peur de l’avion, ou encore récupérer d’une fatigue avant de profiter du soleil qui les attendait de l’autre côté de l’océan. Les deux autres de la rangée ne semblaient pas avoir trouvé un sujet de conversation qui allait, au fil des discussions, permettre peut-être un rapprochement.

	Cependant, pas mal de sièges étaient restés vides sur ce vol Corsair SS 926 de ce 8 septembre. Cela n’avait pas dû être le cas deux mois plus tôt. Il devait y avoir effectivement du monde en ce début de juillet sur les différents vols en partance pour l’aéroport pôle caraïbe. En ce début de juillet, une grande partie s’était peut-être engouffrée dès que la consigne avait été donnée de façon intelligible : les passagers pour Pointe-à-Pitre sont priés de se présenter… Tous ces gens en partance à cette période de l’année pour retrouver les trente-cinq degrés tant attendus, s’étaient-ils préoccupés de la saison cyclonique qui n’était qu’à ses débuts cependant. Les signes annonciateurs commençaient déjà à poindre de l’autre côté de l’océan, mais ces derniers devaient être plutôt préoccupés à pouvoir faire le plein de vitamine D. Ceux qui partaient découvrir le territoire, mais vraisemblablement beaucoup de ceux qui étaient originaires et qui étaient partis se réaliser ailleurs, ne s’étaient donc pas embarrassés de questions. Celles relatives en l’occurrence aux contrariétés tropicales. Ils se disaient qu’ils allaient être déjà repartis au moment considéré être le plus critique, le mois de septembre. Se disant peut-être également que leurs questions se seraient avérées être prématurées et seraient ainsi venues leur enlever un peu de la saveur qu’ils souhaitaient donner à leurs vacances. Mais tous ceux-là, savaient-ils qu’avant l’arrivée de premiers vacanciers, le système de surveillance des services de la météorologie était déjà en alerte ? Le groupe d’étudiants semblait avoir balayé toutes ces questions et gommé les appréhensions. Ils semblaient, et il n’y avait pas l’ombre d’un doute, plutôt vouloir s’ouvrir au monde. Ils donnaient l’impression de vouloir explorer également d’autres univers. Les annonces sur l’activité cyclonique de l’année continuaient à être divulguées. Ces derniers paraissaient s’être renseignés. Cela s’entendait de par les échanges qu’ils avaient pris le temps de recueillir des informations sur cette saison cyclonique et son côté caractériel ne semblait pas avoir élagué leur curiosité.

	Vic avait apprécié leur esprit d’ouverture et, par ailleurs, ils ne donnaient pas l’impression d’emporter avec eux ce qui aurait pu être qualifié d’image d’Épinal. Ils devaient refuser visiblement cette image pas représentative à leurs yeux de la réalité du territoire qu’ils s’apprêtaient à découvrir, cette image qui, pour eux, restait accrochée à des lieux communs et ne pouvait proposer que des banalités, trop souvent.

	La proximité de Vic avec ce groupe d’étudiants avait été bien entendu le fait du hasard, mais ce dernier se disait que le hasard avait bien fait les choses. Une proximité qui permettait des moments d’échanges passionnants. Vic avait apprécié leur insouciance qui laissait une grande place à la curiosité. Cette curiosité leur avait permis de se documenter sur l’activité cyclonique de l’année 2022. Ils étaient effectivement informés que les services de la météorologie nationale s’étaient accordés sur le principe d’une saison active. L’un des étudiants qui avait fini par épater Vic, en prenant la posture du météorologue, avait même indiqué s’être renseigné auprès d’un institut britannique, statistiques à l’appui. Ce groupe manifestait ainsi son désir de passer des vacances au plus près de la population et, compte tenu de la période, comprendre comment celle-ci organisait son quotidien.

	Comme un grand nombre de passagers, le groupe avait fini par s’assoupir et la traversée de l’Atlantique continuait sa progression. Quelques jeunes enfants qui avaient dû s’assoupir peu après le décollage étaient réveillés, obligeant ainsi leurs parents à rester éveillés, ou du moins à ne dormir que d’un œil. Quelques personnes à proximité avaient l’air d’être absorbées par le film ou le documentaire qu’ils étaient en train de visionner. D’autres faisaient des allers-retours, évitant visiblement les désagréments de cette atmosphère confinée, se soulageant ainsi les jambes. La jeune femme qui avait accepté d’être près du hublot quand Vic le lui avait proposé, en indiquant qu’elle allait pouvoir mieux dormir, dormait en effet. Elle n’avait pas traîné parce qu’elle s’était endormie peu après le décollage. Elle avait juste fait un geste de la tête, environ une heure après ce décollage, pour indiquer son refus quand le personnel d’équipage lui avait proposé le repas. Elle voulait juste dormir manifestement.

	Vic remarqua, quand il se leva lui aussi pour se dégourdir les jambes, que les sièges inoccupés étaient tout de même assez nombreux. Il se rappelait cependant, lui coutumier de la traversée, que c’était souvent au cours des mois de juillet que le trafic aérien vers la Guadeloupe était le plus important ; sans oublier la période de fin d’année. Il ne devait pas y avoir à ces périodes de l’année beaucoup de sièges inoccupés. La période de vacances scolaires favorable aux familles expliquait de nombreux départs, on y retrouvait aussi dans ces passagers un grand nombre de fonctionnaires bénéficiant des congés bonifiés. Pour d’autres, c’étaient surtout les moments de retrouvailles. Le sinobol « snowball », glace râpée et sirop au choix, le sorbet au coco et le sachet de pistaches bien grillées, qu’ils retrouvaient à ce moment-là, les permettaient de se reconnecter aux saveurs et parfums qui leur étaient chers. Et puis le climat tropical avec deux saisons caractérisées par la succession d’une période sèche durant la première partie de l’année, appelée temps de carême, suivi d’une saison de pluie, dite saison de l’hivernage, expliquait qu’un grand nombre choisissait la première période pour effectuer leur traversée.

	Ceci dit, ceux qui partaient courant décembre pour retrouver la viande de cochon roussi, les ignames et les pois de bois, ce légumineuse riche en protéines, étaient tout de même aussi assez nombreux cependant. Il n’était en effet pas question pour ces derniers de louper ces occasions-là ; de rater les « chanté nwel » par exemple ; ce regroupement du mois de décembre qui permet de célébrer en chanson l’approche de Noël. Et puis, partir en cette période de fin d’année permettait de prendre un peu de chaleur, comme le disaient en cette fin d’année. Et cette chaleur à cette période de l’année ne pouvait que faire du bien, Vic se rappelait avoir souvent entendu cette remarque.

	Des préoccupations et des envies qui contrastaient avec les raisons qui amenaient le groupe d’étudiants à découvrir le territoire. Ces derniers avaient fait le choix d’effectuer la traversée pour aller découvrir un contexte qui leur était inconnu. Comme ils l’avaient indiqué, ils voulaient tenter de comprendre les façons dont le quotidien se déroulait dans ce territoire insulaire qui leur était étranger et à cette période signalée comme particulière quand ils avaient questionné ce qui relevait justement de la particularité de cette période de l’année. Et quand ils purent recueillir des informations, cela n’avait pas été un empêchement un départ en ce début du mois de septembre. Il faut dire par ailleurs, comme ils l’avaient expliqué à Vic, qu’ils n’avaient pas trop le choix parce que le monde du travail, ce monde qu’ils allaient découvrir un mois plus tard, les attendait de bien ferme.

	La traversée suivait son cours. Le calme avait commencé à s’installer et les passagers à qui un café ou un thé avaient été servis commençaient à vaquer à leurs occupations pour certains. La jeune femme, qui s’était installée près du hublot et qui voulait juste dormir, dormait effectivement. Certaines personnes avaient laissé comprendre, gentiment, qu’elles ne voulaient plus être dérangées quand l’équipage, arrivé à leur niveau, leur posa la question : thé ou café ? Quelques-uns ne semblaient ne pas avoir apprécié particulièrement le repas, les plateaux étant repris quasiment comme ils avaient été servis. Ces derniers laissaient peut-être toute la place pour le repas qui les attendait, arrivés de l’autre côté. Les trois étudiants placés juste derrière Vic avaient par contre rendu des plateaux sur lesquels tout avait été apprécié. Ils avaient visiblement pris plaisir à savourer le riz créole et le poisson-court-bouillon, un peu épicé d’ailleurs. Repas servi par la compagnie comme un avant-goût de ce qu’ils allaient découvrir, dans la soirée même peut-être. À un moment, la discussion put reprendre. Les tablettes relevées permettaient de se repérer à nouveau plus facilement, Vic questionna les membres du groupe pour savoir la région qu’ils avaient quittée pour s’embarquer pour la Guadeloupe. Ils indiquèrent, avec un brin d’humour, d’être de la France profonde, expression à laquelle l’un d’entre eux ajoutait accorder une certaine importance. Ce dernier soulignait le fait que le riz créole, accompagné d’un court-bouillon quelque peu relevé, leur faisait découvrir un aspect culinaire qui leur était effectivement étranger. En gardant le ton de l’humour, il prenait les autres à témoin et faisait remarquer que tout cela leur avait été offert par la compagnie sur un plateau. Comme un avant-goût de ce que le territoire qu’il ne connaissait pas encore allait bien leur raconter, à travers d’autres plats, de son histoire culinaire.

	Un autre confirma que cette saveur était effectivement nouvelle pour eux et que lui aussi était disposé à écouter et pas que, des histoires de saveurs, de recettes, ou encore de caractère qui constituait un plat. La discussion entre Vic et ses voisins de circonstance avait été quelque peu interrompue le temps du repas et elle ne pouvait pas s’arrêter en si bon chemin. Elle reprenait juste après que l’équipage eut effectué sa prestation-repas. Tout un chacun allait vaquer à ses occupations, mais celle de Vic et ses voisins allait être de poursuivre leur discussion. Vic commença à leur demander de quelle France profonde ils étaient partis. À quel territoire, pour reprendre ce terme qu’ils avaient utilisé précédemment, avaient-ils adressé leur au revoir avant de partir à la découverte de celui qu’ils n’allaient pas tarder à fouler le sol, la Guadeloupe. De façon un peu provocatrice, Vic leur indiquait qu’ils étaient en train de prendre le risque d’être les témoins potentiels des frasques d’une période cyclonique.
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